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imitez la cuisinière qui veüt mettre -la
poule au -pot. Elle 1.a dans la basse-cour,
elle-appelle la volaille en étiiettalt le
pain, et disant:. d'un ton doux ;'' Petit !
petit ! " Là poule arrive, .veut picorer
le pain. On la saisit, on la tüe, ori la plu-
me, o: la fait cuire, -et le tour est fait.

Voulez-vous tn- mari ? Suivez la mô-
nie méthode. Faites.voir que vous sa-
vez coudre, faire le diner, tenir hn mai-
son, que vous avez Pesprit culti\'è, l'hu-
.meur égaie, -lecaractère doux, que vous
êtes simnp1lEiint' vêtue et à peu de frais;
et enfin, que vous êtes " susceptible d'at-
tachement." Avec -tout cela, croyez-moi,
vous pêcherez facilement ui-n mar * Mais
les trois- quarts du temps on s'y prend au-
trement; on veut- éblouir le pauvre dia-
ble, on achète des dentelles, on se ruine;
et lui, qui voit de loin le couteau de cii-
sine, c'est-à-dire les notes de la coutto-
rière et de la marchandede modes, prend
la fuite avant qu'on ait pu lui mettre la
main au collet.

Cependant, cnmme après tout, il n'est
pas naturel que tant de jeunes canadien-
nes, nos concitoyennes, dotiees de tous
les dons de la nature et de la société
passant leur vie dans la plus humiliante
solitude, un philosophe ingt.nieu, -dé-
fenseurMet acai de toutes celles qui sont
menacées de coiffer Sainte Calccrine, a
proposé un moyen de multiplier les ma-
riages. -

Il suffisait, suivant ce philosophe, de
mettre un impôt sur les célibataires ré-
calcitrarits, comme sur les chiens dans
les grandes-villes, et- <le 'doter-tous les
anis mille junés filles avec le produit
de ette i1.pôt. . .

De temps en temps, suivant- le même
philosophe, on pourrait même, pour l'ex-
emple,.faire pendre en public deux ou'
trois célibataires,.'ce qui amènerait le
autres à l'église.

La méthode de ce philosophe me paraît
très-efficace, Mais un peu rigoureuse. Il
faudra donc chercher quelqu'autre chose.
C'est aux.fenmes d'y pedier. Si quel-
qu'un me propose une idéé pratique sur
ce sujet, je m'engage volointiers à la
mettre sous-les yeux du lect.eur..
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Les -patineurs, c:tte année, font encore
plus fureur que l'année, dernière, et c'est
a peinesi les nornh u i'nks, qui po-
vrent liltérilernent la riiore St.: Char-
les, peuvent sufflre à l'nthousiasme dé-li-
rant des amateirs de lexerci'cdii ' patin.
Rien ne les arrête: ni les vents impetueux
qui souventbalayent en tous-,senst-le thé-
âtre <le leurs exp'oits, ni la grle, ni la
neige, ni eau.................

Les possasseurmdeink' ne fourmssent
pas a reqe'voir l'argent qui leurarrive de

'tous côtés: -memn il y en a plusteurs qui
sont écidés, les choes continuent
comme ellessont parties a clarer;fjrtu-
ne aussitôtdIV saison des nrieestexmicé

Puique vous faites de si bonnes af-
1ainé,, le Li reu e- ik!

r. - c

-. ~ j-

LE TEMPS RELEVANT SA SENTINELLE

Lerenps: 130, vous avez*362 jouis de faction, écontez le.s règlements dt
poste.

1o. Vous devez rendre les honneurs au général Choléra; quand il, passerai lui
présenter les armes, et faire sortir la garde.

2o. Vouw- ne permettrez à aucui-fénien de pass'r près di þoste.
3o. Si vous voyez pas:<er un cochon, vons lui reallrez les h inneurs.
4>. Voui arrêt-r-z les pointeuri et les mènerez au puzste etp.....Shoulder

arms 1865, Right about face, quick march.

soyez donc plus humains envers les bo:ir-. toujours à voir les Français et . ls et -
,es de vos compatriotes; diminuez .decn tendre parler-
votre prix, car vous voy.-z bien que c'est Il eQt vrai qu'ils sont un pe-u bavards
trop de douze sous par le temps qui court. mais c'est ég:l, ils sont bien dmn usants et
Imitez en cela le sage exemple de M. ils ont tous un ,xccelent cmir.
Pepin. qui vient de réduire e six sois le -- Yom de Dieu ! répliqua le r can4ais,
prix de la jouissance de son magnifique vous êtes tout de inêmc lbien gentil lde aen
l:ink. Et. quel est celui qui puisse se parler coin ne vois le faites. J'ai enten:
vanter de tenir une glaco en si' bonne da dire dans mon pays <qne le Canadien
ordre que M. Pepin, qui a de. tout, était toujours resté Français'de œoeîr, et
même une estrade, oà une troupe de nè- parbleu, je le' vois bien' à présent.
gres font. danser les patineurs. -Que voulez-vous? ce sont nosancêtres

Vous n'y perdrez rien, soyez en persua- et même quand cela ne serait; les Frah-
dés ; au coutr-aire, la foule des patineurs çais sont si braves et si généreux quon
sera dix fois plus grande qu'auparavant, est obligé de les ainrr malgré àoi.
et Pargent vous arrivera de toutes parts Le Français toit épanoui, allait répon
comme une pluie abondante. dre, lors t.'tun goddan assez 'so:nore,

quoiqu'un peu:eto iffe, partit de l'autre
côté <le la table ,où était -à demi cüciché

. 21'9D DE ©sur sa chaise un gros- Anglais,'à fi.ure
[RANçs, CANADIEN> ANGLAI] -rubiconde et aux cheveux Couleur de,poils

de veau.
L'autre jourau.soir, trois hommes d'ori- Les deux interlocuteurs-se retourn&ent

gine différente soup-aient dans un hôtel à là fuis vers l'homme à qui appartenait
de la Basse-ville. L'un de. ces hommes, ce goddam. -
Français de naissance, commençant sans I avait·en ce moment les yeux ýra-dotte à s'ennuyer -du silence obstiné que, qués snr eux et une. expression rrié éegardaient ses compagnons, résolut d'enta. de jalousie, de laine et 'dei .baedes e .semer la conversation avec son voisin. Se. peignait dans son oeil gris-
tournantdou vers lui, il debuta ainsi;. Est-ce ous que s'adresse ce odMon4eur--est-ce que vous parlez fran- dam? demanda le -Français avéc frdi-

ça s ?deur.,
-C'est rna angue, répondit le man- .- Il adrsse à d lerr.~Cu quie' r E

geur. .- Que oulez-vous dire eprif so a-Alors rous ù ve: tre Canadienou tour le Canadien; 'à qui ls 'bras' s-,u.-
Français? .culeux et les, épaules carrées doun aiêt-- Je suis Canadien Fiançais mais vous, un aspectassez respectable sous le"r
quelle est v-otr origin p'ort .de la forces b e -

Moi ? je suis Fr ançais, etil a qu'une e Je veux dire répoit
uinzaine djoura ,ie je suis n Canada. baisantIa v-oii àa-'zlg u' s

* Allonsyv ilh..q i est hou. amice li eque c ostmou abr "ort'd anér


